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Traitement physiologique des loques 
dites « américaines et européennes » des ·Abeilles 
par Maurice MATHIS 
(Communication prése:ri.tée pm� M. C. BREssou) 
Jusqu'à ce jour, les loques étaient considérées comme des 
maladies « du couvain » et uniquement du couvain, les abeilles 
ad11Ites étant considérées comme non-sensibles. Pourtant, elles 
étaient frappées de dévoiement ou de diarrhée qui se caractéri­
saient par des .selles liquides, abondantes_, nauséabondes el rem­
plies de germes microbiens, la plupart sporulés. 
Il nous a paru que ces deux affections des larves et des abeilles 
adultes avaient la même origine et que l'une était la conséquence 
de l'autre. Tous les auteurs ont donc fait fausse-route en voulant" 
guérir une partie de la colonie sans l'autre. 
RAPPORTS BIOLOGIQUES ENTRE LE COUVAIN ET LES ABEILLES 
On sait que les abeilles nourrissent les larves au premier stade 
de leur dévdoppement avec une sécrétion de leurs glandes, sécré­
tion appelée « gelée royale ». Un peu plus tard, à partir du troi­
sième jour, elles seront nourries avec µn mélange de pollen et de 
nectar. Ce mélange est dégorgé de la bouche de l'abeille dans 
celle de la larve . 
. Une const�tation importante et qui semble avoir échappée à_ 
tous nos devanciers, c'est la régurgitation de tout le bol alimen.­
taire contenu dans l'intestin de la larve un peu avant sa trans­
formatiqn en nymphe. On >Sait1 en effet, que la larve ne possède 
pas d'anus, l'intestin postérieur est en cul-de-sac. Cet intestin eS;t 
rempli de pollen et de nectar chez la larve, mais chez la nymphe 
il �t pratiquement vide. Il faut donc que cette masse soit expulsée, 
et elle ne peut l'être que par la bouche. Comme par ail!eurn, on 
ne· trouve aucune trace de cette régurgitation dans le fond de la 
cellule occupée par la nymphe·, cette masse alimentaire est donc 
absorbée par les abeilles-ouvrières. 
On peut vérifier le déroulement de ee phénomène de la manière 
suivante : on prend des larves au dernier stade de leur dévelop·­
pement, quelques heures avant leur transformation en nymphe 
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et on les place sur un papier buvard humide dans une boîle de 
Pétri mise à l'étuve à 30° C. Quelques heures plus tard, on trouve 
autour de chaque larve des petits cor9ons de matières jaunes : Je 
bol alimentaire régurgité, constitué par un amas de grains de 
pollen en partie digérés. 
Les échanges « trophobiotiqu.es », selon l'expression de E. Rou­
BAUD, se feraient donc non seulement dans le sens abeilles-larves, 
mais encore larves-abeilles. 
Les abeilles se nourriraient au cours de ees échanges, en assi­
m ilant po:ur leur propre compte une grande parlie du pollen déjà 
à moitié digéré par les sucs digestifs des larves. 
Comme les abeilles se désintére1ssent complètement du pollen 
quand elles n'ont pas. de larves à nourrir, c'est qu ' il 'ne peuf leur 
être d'aucune utilité ; les larves par contre le digérant, on peut 
donc supposer qu'elles possèd·ent des sucs digestifs quj feraient 
d�faut, tout au moins en grande partie·, aux abeilles adultes . Les 
jeunes abeilles posséderaient, peut-être, en partie cette fonction, 
ultime souvenir de leur état de ·larve. 
Celle constatation ouvre des horizons nouveaux, non seulement 
sur la biologie proprement dite des abeilles, mais sur l'évolution 
des maladies qui les frappent. 
Le « dévoiement ou diarrhée des abeilles » aurait donc son ori­
gine dans un mauvais état de digestion du polleu régurg ité. par 
les larves. Les larves digéreraient mal, probablement à cause d'un 
abaissement de la température intér�ieure de la ruche. On remarque 
du reste que la diarrhée des abeilles, souvent très abondante au 
début du printemps, disparaît naturellement à mesure que la tem­
pérature extérieure s'élève. A ce moment, en effet, le métabolisme 
des processus de la digestion redeviendrait normal. C'est donc à 
tort que les apiculteurs ne s'inquiètent pas· outre µiesure de ce
petit signe avant-coureur des .. grandes catastrophes. -
Il semble donc possible d'imaginer que les loques qui frappent 
les larves ne seraient qu'une conséquence d'un refroidjssement 
plus ou moins prolongé de la ruche. L'act ivité des abeilles adultes 
serait ralentie par une mauvaise assimilation du pollen, d'où un 
ralentissement des échanges trophobiotiques. 
Par ailleurs, l'absence de nectar o:u de miel dans la ruche met­
trait les abeilles adultes dans un état de sous-alimentation et favo­
riserait la pullulation des germes de la putréfaction dans la partie 
postérieure de ·leur intestin, l'ampoule rectale, €n particulier , 
pullulation qui serait normalement impossible en présence des 
acides qui se forment habituelh�ment au cours de la digestion des 
sucres (acides lacti que , butyri que , etc . . . ) . 
TRAITEMENT PHYSIOLOGIQUE DES LOQUES DES ABEILLES 5g 
\fÉTHODE PERSONNELLE DE TRAITEMENT DES MALADIES DES ABEILLES 
ET PLUS PARTICULIÈREMENT DES LOQUES 
Nous avons basé notre méthode de traitement sur .les considé­
rations biologiques que nous venons d'exposer. 
Tous les résultats que nous· avons obtenus, en Tunisie, confir­
ment l'exactitude de nos observations. 
Notre méthode mettra donc en œuvre simultanément les deux 
facteurs qui régissent la biologie des abeilles, celµi de la chaleur 
e.t œlui de la digestion des sucres.
· 
1. FACTEUR CHALEUR. - En règle générale, les colonies malades
sont des colonies affaiblit�s par des prélèvements de miel inconsi­
dérés, logées dans des ruches dont le volume est devenu trop 
grand pour le nombre des abeilles vivantes. Il faudra donc : 
1° Regrouper toute la population sur un nombre de cadres réduit, 
2 à 3 au lieu de IO à 12 ; 
2° Placer ces cadres dans une ruche de capacité réduite, quelques 
litres; au lieu de 4o à �60. 
· 
Bien entendu, ce regroupement ne peut se faire qu'à certaines 
époques 'de l'année : printemps, début de l'.été. 
II. FACTEUR NOURRITURE. - La population étant très réduite, 
ne pouvant subvenir à tous les travaux qui incomben_t aux 
ouvrières, récolte du pollen et du nectar, on allègera cè travail 
des ouvrières pai: une distribution « quotidienne n de sirop de 
sucre .cuit. Ce sirop sera servi à une température s'approchant de 
ce He de la ruche : 30° C., environ. 
Au fur et à m'esure de l'accroissement de la population par les · 
naissances des jeunes abeilles, on aggrandira la ruche et on ajou­
tera de nouveaux cadres. 
UTILISATION DES COLORANTS VITAUX. - Pour suivre (( le devenir )) 
du sirop de sucre distribué aux abeilles et pour ]e distinguer du 
nectar naturel, nous avons utilisé une technique dont l'idée revient 
à RÉAUMUR : celle des colorants. Nous avons -employé « le rouge 
neutre »_et « le bleu de méthylène », une semaine l'un, la s�maine 
suivante l'autre. 
CONDITIONS DE LA RÉUSSITE DANS LE TRAITEMENT. 
Pour réussir, il faut : 
1° Que la population ne soit pas trop faible ; au-d-essous de 
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rn.ooo abeilles adultes, il devient aléatoire. On peut encore réussir, 
mais avec beaucoup de difficultés. 
2° Que les abeilles trouvent dans la nature, autour de la ruche, 
du pollen et du nedar en quantité suffisante. Une colonie saine 
à peu près de la même force, placée sur une bascule, indique ra 
les possibilités d'apports journaliers. 
3° Que la population occupe aux approches de la saison froide. 
début octobre dans ]a région parisienne, unf' ruche de 6 à 8 cad res 
type nadant ou Layens, IO cadres, type Langstrolh ou Voirnot. 
Un volume d'au moins 3o litres et une réservC' de miel operculé 
d'au moins 15 à 20 kilog. 
On conçoit donc que le traitement sera d'auta_nt pins facile à 
menèr à bien qu'il sera fait à une époqu e  plus précoce du prin­
temps cl prolongé -S!1ffisarnment: longlrmps au co11rs de la saison 
estivale. 
CoNcLÛSIONs 
En résumé, notre méthode de traitement des loques des a beilles 
est basée sur « les actions .combinées de la chaleur et d'u.ne dis­
tribution abondante_ de sirop coloré )). On se contentait jusqu'ici. 
et c'était insuffisant, d'un simple transvasement et d'un jeûne de 
48 heures (méthode de ScmRAcH). 
Elle ·est basée :également sur une connai·ssance plus approfondie 
de la biologie des abeilles et tient ·compte des échanges tropho­
biotiques qui règlent les rapports des différents individus aux 
divers stades de leur évolution : le couvain représentant « l'estomac 
de la ruche », .c'est-à-dire les fonctions digestives ; les abeilles 
adutes a<Ssuran t les autres fonctions : transport de po11en et de 
nectar, régulation de la température interne, sécrétion de la cire 
et de la gelée royale, élaboration du miel, la reine ne jouant que 
le rôle de reproductrice. 
L'ensemble des considérations que nous venons d ' exposer nous 
amène à nous faire une idée nouvelle des abeilles. A notre avis, 
les abeilles constituent un groupement d'individus dont les fonc­
tions sont différentes aux différents stades de leur évolution, fonc­
tions bien définies qui ne peuvent en aucun cas assurer la survie 
d'un individu isolé sans le secours des autres. Par a illeurn, toutes 
ces fonctions sont irréversibles et cette « irréversibilité » n'a été 
signalée par aucun de nos prédécesseurs. 
(Institut Pasteur de Tunis.'! 
